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  Après avoir obtenu un B.A. spécialisé en études françaises de l’université de Montréal, François Paré vit cinq ans dans l’État de New York où il rédige à l’université de Buffalo une thèse de doctorat sur Montaigne et l’autobiographie à l’époque de la Renaissance. À son retour au Canada, en 1977, il est professeur de littérature d’expression française à l’Université de Guelph (Ontario) pendant plusieurs années, puis professeur titulaire et directeur du Département d’études françaises à l’université de Waterloo (Ontario). Depuis la parution des Littératures de l’exiguïté, François Paré a été invité à donner des conférences aussi bien en Amérique du Nord qu’en Europe. Il a de plus collaboré à plusieurs revues universitaires ontariennes, québécoises et européennes. Aujourd’hui, on ne compte plus les articles, les communications et les colloques qui se sont inspirés de cet essai.
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  Nathalie Carré est maîtresse de conférences en langue et littérature swahili à l’Inalco. Ses recherches portent sur les transferts culturels, l’édition en Afrique et en langues africaines (particulièrement swahili) et sur la traduction. Elle traduit du swahili et de l’anglais vers le français. Dernièrement, elle a codirigé avec Raphaël Thierry Langues minorées (éditions Double ponctuation, 2020).
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  Contexte




  Le 10 avril 2019 s’est tenue à l’Inalco1 une journée d’étude « Pour une écologie de la fragilité », coordonnée par Mélanie Bourlet et Emmanuel Lozerand. François Paré en était l’invité principal. Il donna notamment une conférence intitulée « Le défi de la fragilité – Pour une écologie des langues et des cultures du monde ».




   




  Le lendemain, une rencontre consacrée à l’écrivaine innue Natasha Kanapé Fontaine fut également organisée à Paris 3 dans le cadre du collectif ZoneZadir2, en présence de François Paré. Le présent entretien a été réalisé dans un café, en marge de cette rencontre. À l’origine, le texte qui devait en résulter était destiné à intégrer un ouvrage consacré aux langues minorées3 mais les contraintes de calendrier firent qu’il ne put y être publié.




   




  Pour autant, il n’était pas question d’en abandonner le projet. Car la pertinence d’un entretien avec François Paré s’est imposée : depuis la publication de son premier essai, Les Littératures de l’exiguïté, celui-ci n’a cessé de réfléchir aux conditions d’émergence et de reconnaissance de ces littératures aux « marges étroites », que ce soit en raison de leur nombre de lecteurs, de leur langue d’écriture, de leurs difficultés d’accès au statut de littératures publiées. Dans un champ de recherche où ces questions sont étudiées de manière très spécialisée (la littérature basque, corse, togolaise, franco-ontarienne…), François Paré propose une réflexion transversale particulièrement stimulante.




   




  Nous espérons que le présent entretien contribuera à mieux la faire connaître.




   




  ― Nathalie Carré




  

    




    

      1 Institut National des langues et civilisations orientales. L’Inalco (anciennement appelé « Langues O ») est un établissement d’enseignement supérieur et de recherche consacré à l’étude des langues et civilisations hors Europe occidentale (www.inalco.fr).


    




    

      2 https://zonezadir.hypotheses.org/presentation (consulté le 21-09-21).


    




    

      3 Carré, Nathalie et Thierry, Raphaël, 2020 (dir.). Langues minorées. Collection « Bibliodiversité ». Joinville-le-Pont : éditions Double ponctuation.


    


  




  Identités faibles
et identités fortes




  
Nathalie Carré : un poète tchadien, Nimrod, dit que « la première peau des hommes, c’est le paysage »4. J’avais donc envie que vous vous présentiez, François Paré, à partir de vos lieux de vie.




  François Paré : je suis né à Longueuil sur la rive Sud du Saint-Laurent, face à Montréal. À l’époque, il n’y avait pas de métro, donc nous n’y allions jamais, même si on apercevait la ville au loin. Ce positionnement sur la rive, cette petite vie tranquille de l’autre côté des choses, c’est une sorte d’identité en soi pour moi, une première marge que je ne saisissais pas encore – il y a même une célèbre chanson de Michel Rivard sur ce que c’est que de naître sur la Rive-Sud…




   




  Longueuil est une ville ancienne qui était un peu à l’écart, extrêmement francophone, à l’époque. Mon point de départ, c’est donc cette identité québécoise, celle de ma famille et de ceux qui m’entourent, une identité incontestable. Je découvrirai éventuellement qu’il existe aussi des identités plus faibles, mais cette appartenance au Québec, cette identité forte, elle colle à la peau, on la porte avec soi – je l’ai donc transportée plus tard dans la région des Grands Lacs en Ontario, pas très loin de Toronto où je vis maintenant depuis plus de 40 ans.




   




  Avec ce déplacement vers le Canada anglophone que je ne connaissais pas, une nouvelle identité se forgerait. Cette distance instituée par mon départ du Québec restera toujours quelque peu indiscernable à mes yeux. Aujourd’hui, je dirais volontiers que je suis Franco-Ontarien, mais, au contraire de mon appartenance au Québec, il s’agit d’une référence faible ; si je déménageais à Paris, par exemple, il me semble que je perdrais cette identité. Contrairement à mon rapport viscéral avec le Québec, être Franco-Ontarien pour moi reste une identité de localisation, le signe d’un déplacement peut-être toujours en cours.




  Pourriez-vous développer ces notions d’identité faible et d’identité forte ?




  Absolument ! De la même manière que, sur le plan grammatical, il y a des adjectifs de qualité (beau, grand, délicieux, etc.) et des adjectifs de relation (canadien, gouvernemental, insulaire, etc.), on dira qu’il y a des identités fortes, perçues comme claires et transparentes par ceux et celles qui les portent, et, par ailleurs, des identités plus faibles, quelque peu aléatoires, issues des déplacements géographiques ou des adhésions passagères à une culture ou une langue. Cette distinction se construit et se déploie de mille et une manières selon les contextes et les individus, mais elle reste cruciale pour qui cherche à comprendre les tensions identitaires et intergénérationnelles au sein de toutes les cultures périphériques, qu’elles soient autochtones, nationales, minoritaires, immigrantes ou diasporiques.




    [image: ]




  © Statistiques Canada, recensement de la population 2016.




  Comment vous êtes-vous retrouvé dans l’Ontario, et comment cette expérience a-t-elle fait naître les questionnements qui aboutiront à la rédaction des Littératures de l’exiguïté ?




  J’ai fait mes études à l’université de Montréal, puis à l’université de l’État de New York à Buffalo. À la fin de mon doctorat, en 1977, j’ai obtenu un poste de professeur dans le sud de l’Ontario, d’abord à l’université de Guelph, puis, dans les dernières années de ma carrière, à Waterloo, une université plus importante où j’assurerai la direction du département d’Études françaises. Mon arrivée à Guelph à la fin des années 1970 coïncide avec la montée du nationalisme québécois et l’intense questionnement que le projet d’indépendance du Québec provoque partout au Canada. C’est en 1980 qu’a d’ailleurs lieu le premier référendum sur la souveraineté du Québec. Par son intensité, cette agitation politique aura un très grand impact sur ma façon de comprendre l’Ontario et l’ensemble du Canada anglophone. Elle structurera d’ailleurs les rapports difficiles entre le Québec et la francophonie canadienne, dispersée sur un vaste territoire.




   




  Pour un Québécois, se déplacer vers l’Ontario, ou d’autres provinces anglophones du Canada, c’est une forme d’immigration. Sur le plan linguistique, la rupture est quasi totale. Bien sûr, le Canada a adopté une politique de bilinguisme en 1969, mais, dans la vie de tous les jours, la présence du français dans la sphère publique reste extrêmement limitée. Pour moi, il s’agit donc d’une immigration intérieure aux frontières canadiennes ; on y perd la langue au quotidien et tous les repères qui accompagnent son usage. De plus, il faut le dire, en 1977 comme aujourd’hui, le Canadien anglophone moyen sait très peu de choses du Québec. Cette espèce d’indifférence me semble s’être accrue au cours des dernières années.


OEBPS/Images/couv.jpg
Faire exister
les littératures
de PPexiguité

Francois Paré et
Nathalie Carré

Instituer, légitimer et
pérenniser un champ

littéraire ASRSIUR

121!

DOUBLE PONCTUATION





OEBPS/Images/image002.jpg





OEBPS/Images/image003.jpg





OEBPS/Images/image004.jpg
Population ayant le frangais comme
premiére langue officielle parlée

Terre-Neuve-
et-Labrador

-Prince-Edouard

Nouvelle-
Ecosse

Nouveau-

Brunswick

318 %








OEBPS/Images/image001.jpg
Bibliodiversit¢

les mutations du livre et de Iécrit






